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Tu danses,

tu as dansé,

tu rêves de danser…

Rejoins vite Nina et ses amis.

Et partage avec eux

la passion de la danse…



Pour Sonia Aguilar




Résumé de DANSE ! no 6 :

Pleins feux sur Nina

Le tournage à l’école Camargo d’un téléfilm, Le Tutu déchiré,  a été un moment très fort dans la vie de Nina. Il lui a permis de faire la connaissance d’Éva Miller, une étoile de l’Opéra, qui l’a prise en amitié et, surtout, d’être choisie par le réalisateur, Éric Torrès, pour incarner l’image de la danse. Deux « promotions » qui ont fait grincer les dents des jalouses, et l’ont brouillée encore davantage avec Zita ! Mais il y a un événement beaucoup plus important que le reste : Mo l’a embrassée pour la première fois…
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Encore moi !

À l’école Camargo, c’est un soir comme les autres. La fin d’une journée bien remplie. Nous sommes plutôt fatigués, les danseurs ! Pourtant, malgré nos muscles las et nos pieds douloureux, on dévale quatre à quatre l’escalier. Après tant d’heures de concentration, nous nous défoulons comme ça. Entre les Blanches, les Vertes, les Roses, et les garçons, quel boucan !

– Siiiilenceee… ! s’égosille Mme Suzette, à l’accueil.

À cette heure-ci, personne n’a envie d’obéir ! Seule Coppélia, enfermée chez la directrice, lui répond d’un aboiement rageur. Et,  moi, même si je rigole avec les autres, j’ai un peu la tête ailleurs…

Est-ce que Mo m’attendra dehors, cette fois-ci ? Chaque jour, je l’espère… et chaque jour je suis déçue. Personne dans l’obscurité de la nuit d’hiver ! Depuis ce fameux dimanche1 (il y a presque une semaine), je ne l’ai plus revu. Il m’a juste téléphoné une fois. Une seule. En plus, je ne peux pas l’appeler, moi. Je n’ai pas son numéro. Oh ! là, là ! vivement le stage de février, qu’on se retrouve  ! C’est pour bientôt… mais ça fait long !

– Hé, Nina !

Planté au pied des marches, Émile gesticule. Son sourire radieux va d’une oreille à l’autre –  genre bonhomme dessiné par un gosse de quatre ans.

– T’as vu ?

Dans la bousculade, il agite comme un fanion un papier rouge et blanc. Du coup, tout le monde le remarque.

– C’est quoi, ce truc ? interroge Léah en tendant la main pour l’attraper.

– Le dépliant pour la pub du stage de février.

Ces mots font toc sur mon cœur, si fort que je rougis. Mais, ayant esquivé la petite Blanche, Émile me colle le prospectus sous le nez :

– Regarde !

Sur la première page, un titre s’étale :

 

Du 5 au 12 février

STAGE À L’ÉCOLE CAMARGO

Classique, caractère, contemporain,

jazz, et hip-hop

 

Au-dessous, il y a une photo. Et là, j’ai un choc ! C’est celle d’Aubry2, recadrée et agrandie, de façon qu’on ne voie plus que mon  danseur de hip-hop… et moi !

Émile s’écrie :

– C’est pas génial… ?

Si. Ça l’est. Je représente le classique dans mon beau tutu, et lui, le hip-hop. Le nez sur la photo, je me sens fière de Mo… flattée  personnellement… et très touchée ! Mais ici, dans le brouhaha de la sortie, je n’ose pas manifester ma joie. Je glisse juste le prospectus dans ma poche.

– Qu’est-ce qui est génial, Nina ? interroge Victoria.

Je bafouille une réponse inaudible. Je me méfie des réactions des autres… qui ne tardent pas ! Sur le bureau de Mme Suzette, une pile de dépliants est posée. Volée de moineaux, les filles se précipitent en pépiant :

– Je peux en avoir un… ?

– S’il vous plaît !

– Juste pour montrer à ma mère.

Je m’éloigne d’un pas, et je bute sur Ann Gardel, venue attendre sa fille Zita.

– Tu vas bien, mon petit Nina… ?

Son accent anglais est toujours aussi adorable, ses yeux tendres, mais…

Oui. Il y a un MAIS énorme entre nous. Il nous sépare depuis mes problèmes avec Zita3. Son attitude a été tellement bête que je ne lui ai pas parlé de Mo, elle m’a traitée de cachottière… et, entre nous, les choses ont mal tourné. Sa maman prenait son parti. Bien sûr. Et sans force pour balayer ce « MAIS », je réponds mécaniquement :

– Oui. Bien. Merci.

– Vous êtes toujours seuls à la maison, Émile et toi ? Garance est encore absent ?

– Elle rentre dans deux jours, je crois.

Et le MAIS grandit, grandit, grandit. Pendant le déplacement professionnel de Mme Legat, les Gardel auraient dû veiller sur nous… un peu. Ce fut loupé par ma faute4. Enfin… par celle de Zita aussi. Il m’en reste une gêne pleine de regrets. Ils se sont vexés, et ne m’ont plus rappelée. « Tant pis pour eux », a dit Émile. Je pense plutôt : « Tant pis pour moi. »

– Ma parole !

– C’est Nina, sur la photo…

– Avec le garçon d’Aubry !

– Tu me montres ?

– Ooooh !

– Elle est super !

– Faut pas exagérer…

Ça y est : Vertes et Roses épluchent les dépliants.

– Hé ho ! proteste Mme Suzette, qui en récupère quelques-uns d’une main preste, ces prospectus sont réservés à la clientèle extérieure à l’école.

Julie-la-Peste couine :

– On a bien le droit de voir !

Là-dessus, elle se retourne vers moi d’un air plus sournois que jamais. Va-t-elle me décocher une pique ? Non ! Il y a Mme Gardel près de moi, et Mlle Langue-pointue fait toujours ses coups à l’écart des adultes. Mais en passant, elle siffle :

– La chouchoute…

Affreuse limace, ce mot hideux me glisse sur la peau. J’en frémis, et je remonte précipitamment la fermeture Éclair de ma doudoune :

– Tu viens, Émile ?

Pas de réponse. Zut ! il a disparu – du côté de la machine à bonbons, je parie.

– Mummy,  tu as vu ? demande Zita en s’approchant de sa mère.

Elle lui tend le dépliant. J’ai un sourire crispé. Les yeux noirs de Zita me fuient. Est-ce qu’elle pense aussi « la chouchoute » ? Quelle injustice ! Je ne suis la chouchoute de personne ! Mme Camargo me met souvent en valeur, d’accord. Mais c’est peut-être parce que je le mérite !

– Non, je n’avais pas vu, répond Mme Gardel. Je viens d’arriver. Oh ! un  photo de Nina.

Moi, je contemple le bout de mes baskets. Silence. Puis j’entends :

– Bravo, Nina, tu es très… sweet.

– Merci, madame.

Soulagée, j’ose la regarder en face, et je croise son regard bleu. Une ombre imperceptible le ternit ; une ombre que je n’y ai jamais vue. 

Ann Gardel m’en veut. C’est une première. Les autres aussi m’en voudront, mais, ça, j’ai l’habitude. À commencer par Zita.

– Bon, on rentre, Mum ? dit-elle d’un ton nerveux.

Elle me tourne le dos. Sa mère la prend par les épaules. Consolation, ou protection ? En tout cas, à la minute, ce geste de tendresse me fait particulièrement mal au cœur. En quoi peut-elle m’envier, Zita ? Elle a sa maman… elle !

Quand Émile réapparaît, les poches pleines de friandises, je l’empoigne par le bras. On s’en va. Les Gardel traversent la cour devant nous. Une fois dans la rue, je vois Zita jeter le dépliant, comme ça, d’un revers de main, dans le caniveau.

J’en reste soufflée. Elle l’a fait exprès. Elle savait que j’étais derrière. Elle a voulu me faire de la peine… elle a gagné ! À travers les larmes qui me picotent les yeux, je scrute la rue sombre… Mo n’est pas là ce soir non plus. La journée finit vraiment mal.

En plus, à la maison, on est tout seuls, il va falloir préparer le dîner.  Oh ! j’en ai marre !

Quoique… je pense tout à coup que j’ai un moyen pour me consoler…

Un moyen infaillible !



1- 
            Voir Pleins feux sur Nina, no  6.



2- 
            Voir Le Garçon venu d’ailleurs, no  5.



3- 
            Voir Le Garçon venu d’ailleurs, no  5.



4- 
            Voir Pleins feux sur Nina, no  6.
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Allô, Le Caire ?

Une fois à la maison, je dis à Émile :

– Je vais téléphoner à mon père.

– Au Caire ?

– Évidemment, andouille, pas à Cucuron-les-Olives !

Il grommelle : « Ah ! c’est fin… » en me regardant d’un drôle d’air.

Je m’énerve :

– Ça pose un problème ?

– Maman reçoit la facture détaillée, elle verra que tu as appelé très loin.

– Et alors ? Je la rembourserai !

Tous les mois, Papa verse de l’argent à la banque sur mon compte jeune. Je suis riche, quoi ! Enfin… pas vraiment, mais :

– Je peux me payer un coup de fil en Égypte !

– Ouais.

Ma voix tremble brusquement :

– En plus, j’en ai besoin.

Mon père me manque. Par moments, j’ai envie de redevenir toute petite – quand je ne dansais pas encore –  et de me blottir contre lui en l’appelant « Petit Papa chéri » tandis qu’il me berce à mi-voix : « Ma Bichette… »

Ce soir, j’en ai assez d’être grande. Quand on l’est, on n’arrête pas de se battre, ou de défendre sa place. En plus, les gens qu’on aime vous déçoivent. J’ai beau me répéter : « Quand même1 ! », soudain je broie du noir, des louches et des louches de noir.

– Je comprends, dit Émile, tu veux raconter à ton père… pour le dépliant !

Je le regarde avec des yeux ronds. Le dépliant… ! Depuis dix minutes, je l’avais oublié. Et, le sortant de ma poche, je l’aplatis d’un revers de main. C’est drôlement chouette, au fond, d’avoir mon portrait sur ce prospectus rouge et blanc ! 

– Tu as un de ces pots, Nina !

– C’est vrai.

Et je suis là… à geindre ! Idiote, va ! À cette heure-ci, il y a des filles qui grincent des dents parce qu’on a choisi ma photo – avec Mo, en plus ! L’un près de l’autre, on a l’air d’un grand couple de la danse. Je devrais être contente… ! Je le suis ; mais, en même temps, ça ne me fait aucun plaisir d’éveiller la jalousie des autres. Ça ne mène qu’aux ennuis.

– Alors, qu’est-ce que t’attends ? me houspille Émile. Téléphone-lui vite !





Le cœur battant, je compose le numéro : 00 20 2 57 80 477…

Par discrétion, mon « petit frère » s’est éclipsé dans le salon. Il n’y a pas de sans-fil chez les Legat. C’est bête ! J’aurais préféré appeler en m’enfermant dans ma chambre. Et, tout en pianotant ces chiffres sur le cadran, je les imagine  qui s’envolent vers l’Égypte, tels des oiseaux migrateurs.
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